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Le ministère Painlevé est tombé. Ont) 
sait qu'il 'était condamné depuis long-
temps, et.presque, peut-on dire, depuis 
le jour de sa naissance laborieuse. Lin-
même semblait d'ailleurs ne plus se 
faire aucune illusion : 'il est allé à la 
mort mardi soir avec une sorte de rési-
gnation fataliste, sans se donner la 
peine de se défendre. 

Il nous est arrivé de critiquer l'ac-
tion, ou plutôt le défaut d'action, du Ca-
binet qui vient de succomber, son ^ré-
solution fâcheuse, ses nombreuses fai-
blesses. Cependant, et à tout prendre, 
il valait mieux, c'est-à-dire qu'il était 

tiji peu moins mauvais, que beaucoup 
de ceux qui l'avaient précédé au pou-
voir. La personnalité de M. Painlevé, en 
particulier, était sympathique à bien 
des gens qui n'ont point coutume de 
prodiguer leurs sympathies dans le 
monde, politique et parlementaire. 

9 M. Painlevé était un grand honnête 
homme cl un démocrate à la conscience 
irréprochable. Si sa volonté paraissait 
souvent en défaut, sa bonnç volonté 
était indiscutable. Mais nous le répé-
tons : il était condamné dès le four où 
il forma son ministère. Tout le monde 
savait que, dès cette reprise des tra-
vaux parlementaires, on choisirait le 
premier prétexte venu pour le renver-
ser. FA c'est tW un prétexté en 'eftèi, 
c'est à propos d\in scrutin sur un ajour-
nement d'interpellations, qiul a été ren-
versé par une majorité de coalition où 
les voix de la droite se confondent avec 
celles de Vextrême-gauche. 

Si nous étions sûr que le gouverne-
ment de demain sera un véritable gou-
vernement de guerre* présidé par un 
chef qui ait* la première qualité du 
chef, c'est-à-dire la volonté, nous ne dé-
plorerions pas cette crise Ministérielle. 
Mais les expériences faites depuis qua-
rante mois de guerre nous ont trop 
déçu pour que nous caressions encore 
une telle espérance. Depuis août 4914, 
la France réclame de toute l'ardeur de 
sa foi patriotique des dirigeants qui 
soient dignes de ses magnifiques sol-
dats et comme sœjur Anne elle ne voit 
rien venir. Pendant combien de temps 
scra-t-elle obligée ' d'attendre ainsi en 
vain ? 

CAMILLE FERDY. 

Déclarations de M. Lloyd George 
à la Chambre des Communes 

Londres, 14 Novembre. 
M. Lloyd George a fait aujourd'hui, à la 

Chambre des Communes ses déclarations en 
réponse à la question posée par M. Asquith, 
sur certains points du discours que le. pre-
mier ministre a prononcé à Paris. 

Le premier ministre, prit la parole à 3 h. 45. 
Il dit que la meilleure réponse aux questions 
posées consistait a lire les fermes de l'accord 
conclu pour l'établissement d'un Conseil su-
prême de guerre. 

■ Voici les termes de cet accord : 
lo En vue d'une meilleure condition de l'action 

militaire sur le Iront occidental, un Conseil de 
guerre est créé. Il est composé du premier minis-
tre et des autres membres du gouvernement do 
chacune des grandes puissances dont les armées 
combattent soir le front occidental. L'extension de3 
pouvoirs de ce Conseil sur les autres fronts étant 
Réservée dans une discussion ultérieure avec les 
autres grandes puissances. 

2J La mission du Conseil de guerre suprême 
est de surveiller la conduite générale do la guerre. 
11 définit les propositions qui doivent être soumi-
ses à la décision du gouvernement, veille à leur 
exécution et en informe les gourernenfents res-
pectifs. 

3» L'état-tnajor et les commandants des armées 
de chaque puissance charges do la conduite des 
opérations militaires demeurant responsables vis-
à-vis de leurs gouvernements respectifs. 

4° Les plan3 généTatix tic guerre, élaborés par 
les autorités militaires compétentes, sont soumis 
au Conseil suprême de guerre, lequel, sous la 
hauts direction du gouvernement, assure leur con-
cordance et soumet les modifications quand cela 
est nécessaire. 

5° Chaque puissance délègue au Conseil suprême 
de la guerre un représentant militaire permanent 
dont la fonction .exclusive sera celle de conseiller 
technique auprès de ce Conseil. 

■ 6» Les .représentants militaires reçoivent de leurs 
ffouvernements et des autorités militaires compé-
tentes dé leurs pays respectifs, toutes ks proposi-
tions, informations et documents ayant rapport à 
la conduite de la guerre. 

7» Lés représentants militaires surveillent au 
Jour le jour la situation des forces et des moyens 
de toutes sortes, dont les armées alliées et celles 
de l'ennemi disposent 

s» Le Conseil suprême de guerre se réunit nor-
malement à Versailles où les représentant^ mili-
tfUres permanents et Leur état-major sont établis ; 
il pourra se réunir a tout autre endroit, sel<*i que 
les circonstances l'exigeront. Les conférences du 
Conseil de guerre suprême auront lieu au moins 
une fois par mois. • 

On peut se rendre clairement compte, 
ajoute M. Lloyd George, d'après ces articles, 
que le Conseil ne possédera aucun pouvoir 
exécutif, en ce qui concerne la distribution 
et les mouvements des armées diverses en 
campagne continueront à appartenir aux dif-
férents gouvernements alliés. Aucun service 
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des opérations actives ne sera, en con^quen-
ce, attaché a ce Conseil. Les reprérentants 
des Alliés existant actuellement, recueille-
ront foutes les» informations nécessaires per-
mettant d'aviser le Conseil suprême des 
Allié*. ... . .. ., 

Les objectifs dés AlliSs ont été de consiritunr 
un organisme central, dont la têehc consis-
tera à surveiller les champs d'opérations 
dans tour ensemble, au moyen d'informa-
tions obtenues do toua les fronts, de tous les 
gouvernements, de tous les états-majors et 
de coordonner les plans élaborés par les dif-
férents états-majors et, si cela est nécessaire, 
de faire Me leur propre côté, des propositions 
pour une meilleure conduite de la guerre. 

Si la Chambre désire avoir l'occasion de 
discuter ce sujet important ainsi que le dis-
cours que le fis a Paris, le gouvernement 
proposa que la séance de lundi prochain soit 
réservée à cet effet. 

PROPOS DE GUERRE 

J'ai rencontré mon ami le vieux célibataire. 
Je lui ai demandé des nouvelles de sa santé 
ainsi que le veut la civilité. 

— Je ne vais pas bien, m'a-t-il dit. J'ai di-
minué de six kilos en trois mois, et je suis très 
embêté... C'est la faute au pain que nous 
mangeons... Mon estomac ne pouvant suppor-
ter cette composition, surie, moi qui adore le 
pain, qui ne me nourrissait presque que de 
pain, je' n'en mange plus à chacun de mes 
repas que trois petites, tranches ; et comme 
je mange peu de légumes et moins encore de 
viande, je ne m'alimente plus suffisamment... 
Je ne sais ou cela me conduira. Cette guer.ro 
est vraiment longue et je ne vous cèle pas que 
j'en suis las. 

Le vieux célfbataire me quitta fort mécon-
tent; Je dots dire qtrs je Pai' toujours connu 
mécontent ; la guerre n'a fait que donner un 
objet à la disposition naturelle de son esprit. 

Et Voici que l'autre jour en feuilletant un 
vieux journal illustré de l'année 1S64, mes 
yeux sont tombés sur ces lignes : 

« Le Français est le peuple de l'Europe qui 
mange le plus de pain, ce qui le rend aussi 
le plus irritable. Le pain en augmentant con-
sidérablement le volume du sang, fait que 
celui-ci se porte avec plus d'activité au cer-
veau, et rend les esnrits plus inflammables. 
Aussi est-il plus difficile de conduire des 
hommes qui se nourrissent de pain, que ceux 
qui se nourrissent de plantes ou de légumes 
aqueux ou absorbants. » 

J'ignore ce que peut valoir c^tte opinion air 
point de vue scientifique et j'imagine qu'elle 
est sujette à erreur comme toutes les choses 
humaines. Il semble bien cependant qu'elle 
contienne une part de vérité. 

Il est vrai que nous sommes un peuple ir-
ritable et difficile à conduire ; il est vrai 
aussi que nous sommes le peuple qui aime le 
plus le pain... Seulement mon.ami le vieux 
célibataire était fort irrité de ne -nlus pouvoir 
manger de pain alors que, logiquement, il ne 
devrait pas l'être puisque c'est de manger du 
pain qui rend irritable. • 

Mais la nature est pleine de contradictions. 
ANDRE NEG19 
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Le taler Oomité sscret 
île Sa Olîatiîfsrs 

La Commission des Araires Etrangères 
du Sénat entend MM. Biiand 

et Ribot 
Paris, 14 Novembre. 

La Commission des Affaires Etrangères, 
réunie sous la présidence de. M. Stephen Pi-
chon, vice-président, a successivement en-
tendu MM. Briand et Ribot, anciens prési-
dents du Conseil. 

A ce communiqué officiel, nous croyons 
pouvoir ajouter que les deux anciens minis-
tres des Affames Etrangères ont fourni à la 
Commission de complètes explications sur 
leur attitude au sujet des faits qui provo-
quèrent le dernier Comité secret de la Cham-
bre. La- Commission n'a pas délibéré après 
ces auditions. La séance fut immédiatement 
levée après que M. Ribot eut été entendu. 

-— .«3$** 

Les MB gratuits de M\ à nm Pelles 
Paris, 14 Novembre. 

La Comniisc4on des P. T. T. a adopté la 
proposition de loi MM. Amiard et Des-
hayes sur l'envoi gratuit par la poste d'un co-
lis de Noël aux soldats et marins <ie la zone 
des armées en France, aux colonies, à l'étran-
ger ou à la mer. 

I 1.201° JOUR M GÏÏMRRE $ 

| Communiqué oMdel 
$ Paris, 14 Novembre. 
$ Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
| communiqué officiel suivant : 
$ Grande activité des deux artilleries 
5 sur la rive droite de la Meuse. 
% Nos détachements ont réussi divers 

co\ips de main sur les lignes ennemies, 
notamment au sud-est de Saint-Quen-
tin, à l'est de Sapigneul, au bois Le 
Chaume, et ont ramené une dizaine de 
prisonniers. 

Nuit calme partout ailleurs. 

réussissons divers coups île main tandis que rennemi 
le toujours vainement 

Paris, 14 Novembre. 
M. le président de la République a reçu, ce 

matin, douze parlementaires américains, ve-
nus en France pour visiter le fronf. . 

LA SITUATION 
<- De noire, correspondant particulier m 

Paris, U Novembre. 
Je voudrais pouvoir mettre un peu d'or-

dre, et de clarté dans le chaos. Je vais es-
ï&uer en sérianl les -questions : De Russie 
nous parviennent de rares nouvelles pres-
que toutes contradictoires et toutes sujettes 
à revision. Cela s'explique par le fait que les 
nouvelles émanent des fractions en lutte el-
les-mêmes. 

Comme je crois l'avoir dit, le facteur russe 
ne doit plus compter au point de vue mili-
taire. A un autre point dé vue on ne peut 
admettre que la crise d'anarchie dans la-
quelle se débat ce malheureux pays prenne 
fin si tôt. 

En France, le Cabinel Painlevé qui avait 
obtenu une majorité de confiance sur l'ex-
posé <}" sa poUiUfvc, rxlé-riKn -., a iïé ««r* 
versé sur un point de procédure parleme,^ 
taire et acclamé par ceux-là même qui ls$ 
jetaient à bas, ce qui souligne la confusion 
générale dans laquelle on tâtonne depuis 
longtemps. 

Mes lecteurs se rappellent peut-être 
qu'après la dernière interpellation, je lais-
sais entendre que le ministère ne survivrait 
pas longtemps. Il tombe victime de la situa-
tion intérieure qu'il a laissé s'aggraver et 
se compliquer pour n'avoir'pas le courage 
de la résoudre. Il a voulu en renvoyer ou 
en relarder lu solution et celte erreur lui 
a été fatale. 

IM situation appelle un prompt et radical 
remède. Le pays a besoin d'un gouverne-
ment digne de ce nom, qui ramène à l'inté-

rieur le calme et la confiance par la répres-
sion rapide des crimes contre la patrie où 
que se trouvent placés les coupables. 

A l'extérieur, le gouvernement de la France 
doit avoir l'autorité nécessaire pour impo-
ser la méthode de guerre que commandent 
les circonstances. Le président de la Répu-
blique doit trouver l'homme de la situation. 
Ce dernier est sûr d'avoir derrière lui toute 
la nation. Il nous faut, je ne cesserai de le 

péter un chef au dedans, comme il nous 
ut un chef militaire unique. 
En Italie, les événements se prêcipilent. 

J.a Piave, comme je l'ai dit et en dépit de 
toutes les opinions contraires, ne peut être 
qu'une ligne d'arrêt momentané. Venise est 
déjà sous le feu de l'artillerie. Inutile d'in-
sister davantage. 

MARI DS IliCHAÏlD 

se noster au milieu du pont pendant la nuit. 
De bonne heure, le matin, il fut sommé de se 
rendra par un char allemand, qui arboraitr 
les armes impériales et portait un capitaine 
et deux lieutenants allemande. Au lieu que le 
char italien Se rendît, sa porto d'acier s'ou-
vrit soudain : Deux capitaines italiens et 
q.ùatro. canonniers sautèrent hors de la ma-
chine avec des carabines. Un capitaine et un 
des lieutenants allemands furent tués, l'autre 
lieutenant et le chai aux armes, impériales 
furent capturés et ramenés a l'arrière. 

Au pont- de Sacile, les chars avaient Teçu 
l'ordre de tenir trois heures, mais ils tinrent 
pondant trente-deux heures. 

Au pont de' Santa-Lucia, le commandant 
donna l'ordre à l'une des machines de se por-
ter au-devant d'une patrouille, ennemie dan-
gereusement rapprochée. Le char avança, ba-
layant l'ennemi du feu do ses canons de sa 
double tourelle, mais quand il eut accompli 
cette mission, le char revenant en arrière 
trouva le pont en feu,' Lo seul chemin pas-
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sait par ce pont en flammes. Le char se diri-
gea droit sur sa construction fumante tan-
dis que les planches craquaient sous son 
poids énorme. Il en sortit indemne et c'est 
l'un des chars ramenés à l'arrière. 

L'ETAT-MAJOR INTERALLIÉ 

Le Général Cadorna accepte 
"d'en faire partie 

Paris, 14 Novembre.-
Le Temps reçoit de la .frontière italienne' : 
« On assure qu'à la suite de sollicitation* 

pressantes, le général Cadorna aurait con-
senti à revenir sur son refus et qu'il aurait 
accepté de représenter l'Italie dans l'état-
major interallié. 

Communiqué officiel anglais 
14 Novembre. 

,A. la suite de la recrudescence d'acti-. 
vtié de son artillerie, précédemment si-
gnalée, l'ennemi a attaqué hier après-
midi les positions occupées par nous 
sur les hauteurg au nord de Passchen-
daele. 

Il a été entièrement rejeté. 
Aucun autre événement important à 

signaler. 

M. Venîzelos à Londres 
Londres, 14 Novembre. 

M. Venizelos, à son arrivée, a été reçu à la 
gare par M. Balfour. Dans l'après-midi, il a 
fait une visite au Foreign Office. 

ïïa appel patriotique 
Rome, 14 Novembre. 

Dans toutes les villes d'Italie, des femmes 
■publient un manifeste exhortant l'armée à 
accomplir de nouveaux actes a'héroïsmes et 
invitant lo peuple à la résistance pour obtenir 
la victoire finale. Ce manifeste est signé par 
tous les pères des soldats morts au champ 
d'honneur. - : 

Le sort de Venise 
Rome, 14 Novembre. 

La question de Venise sollicite en ce mo-
ment l'attention des élus de la Vénétie. 

On sait qu'une eertaipe partie de ta popu-
lation a abandonné la ville. Plusieurs jour-
naux de Venise ont déjà annoncé qu'ils con-
tinueraient leur publication à Rome. De nom-
breuses administrations commerciales et fi-
nancières ont également transporté leur siège 
dans d'autres villes italiennes. La population 
restée a Venise se montre d'ailleurs calme et 
confiante. 

La bataille snr la Piave 
et le plan de l'ennemi 

'New-York, U Novembre. 
Le correspondant de l'Associaied Press au-

près du quartier général italien (Italie du 
Nord), télégraphie à la date du U novembre : 

Mardi, à 18 heures, la plus grande partie de 
la ligne de la Piave tient toujours contre le 
violent feu d'artillerie dirigé sur la rive 
orientale et les efforts do l'ennemi pour pas-
ser ie fleuve. Ceux-ci n'ont pas revêtu des pro-
portions d'un mouvement général mais plu-
sieurs bataillons ont tenté d'effectuer la tra-
versée sur des pontons près de Zensone. 

L'artillerie italienne a concentré son feu sur 
les détachements qui accomplissaient ce raid, 
les détruisant au milieu du fleuve ou les reje-
tant sur la rive. 

Le combat près de Zensone est devenu ef-
froyablement, sanglant, lorsque les Italiens 
ont contre-attaqué. 

Los batteries britanniques du Carso ont été 
en action ces trois derniers jours. 

L'attention est maintenant dirigée princi-
palement vers le secteur oriental du front du 
Trentin, de l'ehdToit où il court à travers le 
plateau d'Asiago jusqu'à la Piave supérieure. 
L'ennemi fait là une démonstration, diver-
sion ou prélude à une forte attaque, dans le 
but manifeste de descendre la vallée dans la 
direction de Èassano et de la plaine en des-
sous, séparant l'année italienne du Trentin 
de celle de la Piave. 

L'ennemi opérerait sur quatre fronts prin-
cipaux. Lo premier, où commande le général 
Boroevic, est constitué par la Piave infé-
rieure ; lé second, où commande le général 
von Below, est formé par la Piave supé-
rieure ; le troisième — général Krobatin, — 
comprend la partie orientale du Trentin ; 
le quatrième — général Conrad — s'étend sur 
la partie occidentale du Trentin. 

11 résulte de cette disposition que von Be-
low a pour tache d'essayer d'enfoncer le cen-
tre ennemi, tandis que Boroevic et Conrad 

pressent les ailes sur la Piave et dans le 
Trentin. 

Rome, 14 Novembre. 
Les ennemis ont voulu se rendre compte par 

des attaques répétées do l'organisation dé-
fensive et de la résistance italienne dans le 
plateau d'Asiago. Ils ont été vigoureusement 
repousses par nos troupes dont le ressort est 
excellent. 

La concentration ennemie est plus impor-
tante dans la zone du nord de la Piave et 
dans la zone marécageuse au sud de Plana 
que dans la zone moyenne. La lutte d'artil-
lerie est réciproque sur les premières lignes 
et sur les routes de communication. Malgré 
le marrvais temps, nos avinteifcs ont exécuté 
des reconnaissances et ont bombardé de nrès 
les lignes ennemies et obligé les «vions en-
nemis àjBreculeir. Les aviateurs italiens ont 
démontre^ une incontestable supériorité of-
fehslve. 

La nluie tombe dans la plaine et il neige 
sur lés montagnes. Le moral dos troupes ita-
liennes reste excellent et plein de confiance. 

Les Allemands renouvellent 
et renforcent leurs effectifs 

Rome, 14 Novembre. 
Le Messaggerô écrit : 
Tandis que nos alliés sur le front occiden-

tal ont pu disposer d'environ une division 
par trois kilomètres, nous devions auparavant 
confier à chaque division une ligne de dix 
kilomètres environ. Malgré le raccourcisse-
ment actuel de notre front, notre situation 
demeure grave, car les Austro-Allemands, 
mettant à profit l'action russe, continuent à 
déverser sur le front italien des masses énor-
mes d'hommes et de matériel, renouvelant 
après chaque attaque les troupes fatiguées 
et les remplaçant par des troupes fraîches 
desquelles Mackensen semble pouvoir dispo-
ser largement. 

La bataille se poursuit grandiose et terri-
ble, sur le plateau d'Asiago, jusqu'au marais 
de la basse Piave, mais l'ennemi doit à pré-
sent affronter notre armée qui a repris ma-
gnifiquement sa valeur combative et accom-
plit avec une ferveur épique la tache énorme 
qui lui a été dévolue par le destin. 

L'héroïsme d'une sectiond'autosMindées 
'New-York, U Novembre. 

Le correspondant de l'Associaied Press télé-
graphie : 

Une section des automobiles blindées ita-
liennes à trois canons en tourelles vient de 
rentrer après avoir rempli une «mission des 
plus émouvantes. Elle avait reçu l'ordre de 
défendre les ponts du Tagliamento .et de la 
Piave jusqu'à ce que les arrière-gardes de ca-
valerie les eussent passés, puis de les brûler 
derrière elle. Quelle ait réussi, cela est dé-
montré par le fait que toutes les arrière-gar-
dea ont pu tranchir les deux rivières, que les 
ponts ont été brûlés et que la section revint, 
n'ayant abandonné à l'ennemi qu'une seule 
de ses machines avariées, bien que 18 de ses 
chars sur 40 aient été, à tel point endomma-
gés après l'incendio des ponts qu'elle aurait 
dû en abandonner bien davantage. 

Au pont de San-Giovanni, un des chars alla 

• Paris, 14 Novembre. 
Le président do la République a reçu ce 

matin le président du Conseil démissionnaire, 
le président du Sénat et le président de la 
Chambre des Députés. Il s'est également en-
tretenu avec plusieurs membres du Cabinet 
démissionnaire, notamment MM. Léon Bour-
geois, Barthou, Doumer et Raoul Péret. 

Paris, 14 Novembre. 
Aucun événement de nature à exercer une 

influence sur la solution de la crise ne pou-
vait se produire ce matin. La situation reste 
donc momentanément stationnaire, bien que 
le président dé la République ait, de très 
tonne heure, commencé à procéder aux con-
sultations qui sont d'usage en pareille cir-
constance. 

La première visite reçue ce matin par M. 
Poincaré était celle de M. Painlevé, chef du 
Cabinet démissionnaire. Venu à l'Elysée à 
10 h. 5. M. Painlevé en est sorti à 10 h. 30. 

De 10 h. 30 à 10 h. 55, le président de la 
République a conféré avec M. Antonin Du-
bost. président du Sénat ; de 11 h. à 11 h. .30, 
avec M. Paul Desclianel, président de la 
Chambro ; de 11 h. 35 à 11 h. 55, avec M. Léon 
Bourgeois ; de midi à midi et demi, avec M. 
Paul Doumer et de 1 heure de l'après-midi à 
1 h. 20, aveo M. Barthou. . 

Paris, 14 Novembre. 
Après avoir conféré, pendant environ demi-

heure avec M. Barthou, le président de la 
République s'est entretenu de 1 h. 30 à 1 h. 50 
avec M. Raoul Péret. A 2 heures, M. Clemen-
ceau est arrivé à l'Elysée où il s'entretient 
en ce moment avec le président de la Répu-
blique. » 

Paris, 14 Novembre. 
Après avoir 'conféré avec M. Clemenceau 

jusqu'à 3 heures, le président de la Républi-
que a reçu successivement M. René Renoult, 
de 3 h. 5 à 3 h. 25 ; M. Georges Leygues, de 
3 h. 30 à 3 h. 55 ; M.' René Viviani, de 4 h. à 
4 h. 45. M. Briand qui a été reçu après le dé-
part de M. Viviani est toujours en confé-
rence avec le chef de l'Etat. 

* Paris, "14 "Novemire'. 
A la fin de la journée, le président de la 

Republique a reçu successivement MM. Al-
bert Thomas et Sembat, anciens ministres. 
11 continuera, demain matin, ses consulta-
tions. * 

L'attitude des groupes 
"Paris, 14 Novembre. 

tes couloirs du Palais-Bourbon n'ont com-
mencé à s'animer que vers 4 heures. Les 
députés, fort nombreux dans le salon de la 
Paix, après avoir échangé leurs impressions 
sur les incidents qui ont marqué la séancé 
d'hier, ont longuement commenté la situa-
tion créée par la démission du Cabinet. 

Tous étaient d'accord pour reconnaître 
qu'il importait surtout de ne pas exagérer 
les conséquences de la crise. La retraite de 
M. Painlevé et de ses collaborateurs ne peut 
en rien affecter la direction politique et mi-
litaire de la guerre. 

Sur ce point, la Chambre a, hier, mani-
festé une fois de plus sa volonté. 'A la suite 
du débat provoqué' par les interpellations 
Abei Ferry et ILémery, deux ordres du jour 
se sont trouvés en présence. Or, l'un et l'au-
tre, aussi bien celui impliquant la con-
fiance au gouver/iement que celui la lui re-
fusant, contiennent l'affirmation qu'il est in-
dispensable de poursuivre la guerre avec 
une énergie croissante. 

Dans ces conditions, qyj.el qU0 soit le mi-
nistère de demain, il est horjg; de doute que 
son action s'exercera dans le même sens que 
celle' des Cabinets précédents. Reste donc la 
question de politique intérieure. Que feront 
les groupes, en particulier les groupes de 
Gauche et d'Extrême-Gaucha, en présence 
de telle ou telle éventualité ? Les socialistes 
perséver.ont-ils dans l'attitude qu'ils ont 
adoptée lors de la formation du ministère 
Painlevé et continuoront-ils à refuser leur 
participation. Dans lo cas contraire, dans 
quelle mesure convient-il de s'assurer leur 
collaboration et à quelles conditions 

Les républicains même les plus modérés, 
expriment le souhait que le parti socialiste 
soit représenté dans le Cabinet da demain 
et ils espèrent qu'il ne sera pas fortnulé 
d'exigences rendant ce souhait irréalisable. 
Les socialistes se montrent pour la plupart 
très réservés, ils attendent, disent-ils, les évé-

l nement avant de se prononcer. Si, en prin-
cipe, ils acceptent l'idée de la collaboration, 
ils se refusent à la vouloir à tout prix. 

D'ailleuTs, le groupe a désigné, il y a quel-
que temps déjà, une Commission perma-
nente qui a reçu mission d'envisager les me-
sures à prendre en pareille occurrence. Cette 
Commission permanente va se Jéunir a la 
fin de l'après-midi et c'est à elle qu'il appar-
tiendra de convoquer le groupe en séance 

plénière, si elle le juge utile. De son côté, le 
groupe radical et radical-socialiste doit se 
réunir à 5 heures, après la séahee du Comité 
exécutif du parti qui se tient actuellement. 

On prête à quelques membres du groupe 
l'intention de proposer à celui-ci le vote d'un 
ordre du jour, par lequel les radicaux-socia-
listes s'engageraient à ne soutenir qu'un Ca-
binet qui aurait réalisé l'accord et l'union 
des groupes de gauche. Mais on ignore en-
core à l'heure actuelle, s'il sera donné suite 
à ce projet qui paraît devoir rencontrer quel-
que opposition de la part des députés qui 
l'estiment inopportune. 

Paris, 14 Novembre. 
Le groupe de la Fédération Républicaine 

siégeant en permanence pendant ia crise, a 
examiné la situation telle qu'elle résulte de« 
votes émis à la séance de mardi dernier. 
Constatant que la Chambre a marqué sa vo-
lonté d'une poursuite énergique de la guerre 
et d'une répression implacable des actes de 
trsJiison, le groupe décide qu'il ne soutient 
dra qu'un ministère s'inspiiant de cette vo-
lonté. 

Les radicaux et les socialistes 
Un programme commun 

Paris, 14 Novembre. 
Le groupe radical-socialiste a nommé une 

délégation permanente qui sera chargée de 
s'aboucher avec les autres groupes de Gau-
che. D'autre part, le Comité directeur se met-
tra journellement en raDport avec le bureau 
du Comité exécutif du Parti. 

Paris, 14 Novembre. 
Le groupe radical et radical-socialiste', 

après avoir pris connaissance de l'ordre du 
jour Voté par la bureau du Comité exécutif 
du Parti, et après un court échange de vues, 
a adopté un ordre du jour conçu dans le 
même esprit. Par ce vote, le groupe affirme 
sa résolution de n'accorder son concours qu'à 
un Cabinet s'appuyant au Parlement sur les 
groupes de Gauche, et dans le pays, sur lea 
forces démocratiques. 

Le groupe a ensuite -chargé son Comité di-
recteur de se concerter sur la situation poli-
tique avec les délégués du groupe socialiste 
unifié, qui lui avaient fait part de leur dé-
sir de délibérer en commun. 

Paris, 14 Novembre. 
Les délégations des groupes radical-socia-

liste, socialiste unifié: et républicain-socialiste,, 
ont pris contact ce soir et ont décidé de se 
réunir à nouveau demain matin, pour arrê-
ter les termes, non pas d'une déclaration, 
mais d'un programme commun. 

Paris, 14 Novembre. 
Les membres du bureau du Comité exécutif 

fîu parti radical et socialiste, aprèa avoir déli-
béré rue de Valois, se sont rendus au Palais 
Bourbon où ils sont arrivés à 5 h. 45. Ils ont 
donné communicatidh au groupe parlemen-
taire de l'ordre du jour ainsi conçu : 

« Le bureau du Comité exécutif, en confor-
mité avec les décisions du Congrès de Paris, 
et d'accord avec les membres des groupes dû 
parti dans les deux Chambres, rappelle aux 
élus du parti qu'ils ne peuvent donner leur-
adhésion ou promettre leur concours qu'à Un 
Cabinet fermement résolu à conduire Vigou-
reusement la guerre, et qû\ se sera assure 
l'adhésion et le concours des"forces de Gau-
che ». 

Paris, 14 Novembre. 
Voici le procès-verbal de la réunion radi-

cale socialiste : 
« Le groupe radical socialiste et le bureau 

du Comité exécutif du parti ont pris à l'una-
nimité, la résolution suivante : 

« Dans l'intérêt de la Défense Nationale et 
pour le maintien de la paix sociale, qui en est 
une des conditions essentielles, le parti ra-
dical socialiste déclare ne vouloir donner son 
concours qu'à un gouvernement décidé à réa-
liser l'union des républicains, et à puiser l'au-
torité morale qui lui sera nécessaire dans la 
pleine et cordiale adhésion de toutes les for-
ces de démocratie du Parlement et du pays. 
,R demande que soit assurée, par une rapide 
et inflexible action de la justice, la répression 
de tous les crimes contre la Patrie, et que, 
d'autre part, soit renforcée l'action gouverne-
mentale au double point, de vue de la vie 
économique du pays et de la Défense Natio-
nale. • 

Paris, 14 Novembre. 
Le groupe socialiste unifié a confirmé le* 

décisions du Congrès de Bordeaux au sujet 
de la participation ministérielle, et a chargé 
sa Commission permanente d'entrer en cotfi--
tact avec les délégations du groupe radical-
socialiste et du groupe républicain socialiste. 
Les délégués des groupes radicaux-socialistes 
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RE ET F8LS I 

— Oui, il n'y a plus de doute, elle est al-
lée chez Servières, songeait Pierre qui, tout 
bas, murmurait : 

-— Ah ! mon Dieu ! 
Catherine voyait son émotion. 
— Mais il ne faut pas que monsieur 

Pierre s'alarme comme ça... Quand madame 
aura pris du repos... et si elle est hum rai-
sonnable, les autres jours et qu'elle reste 
dans safchambre, elle ira beaucoup mieux. 

Le jeune homme, les lèvres blanches, le 
front mouillé de sueur demanda : 

— Kilo n'a rien dit en rentrant . 
— Rien... Nous l'avons conduite à' sa 

chambre. Elle a seulement manifesté l'iinten-
*ion de se coucher. C'est Rosalie, la femme 
do chambre, qui l'a aidée à se déshabiller. 

La hrnve femme ajoutait : 
— Mais monsieur l'a vue... Monsieur lui 

a parlé, puisque monsieur descend de la 
chambre. Comment monsieur l'a trouve-t-il? 

— Elle dort, murmura-t-il. 
— Alors, monsieur voit que j'ai raison... 

qu'il ne faut pas se faire de mauvais sang 
outre mesure. Quand quelqu'un qui est souf-
frant dort, c'est bon signe. Je l'ai toujours 
entendu dire par ma défunte mère qui a 
vécu jusqu'à nouante et quatre années... 
Vous voyez bien. 

Pierre n'écoutait plus le verbiage de Ca-
therine qui, le voyant bouleversé, tentait de 
le rassurer. 

11 remontait l'escalier la lête en feu, la 
gorge sèche, les jambes brisées. 

Il se disait r 
— Elle est allée à Neuilly... Et des mau-

vaises 'nouvelles lui ont été données. Voilà 
pourquoi elle est rentrée plus malade, très 
malade, car ce sommeil qui s'est emparé 
d'elle est peut-être de fort mauvais augure. 

De cette visite, n'avait aucune preuve, 
et cependant celte certitude tout de suite s'é-
tait imposée à lui. 

Lnès avait vu Servières et les aides... On 
ne lui avait pas caché la.vérité... Cette mé-
ningite qui le matin n'était encore qu'à l'état 
latent... avait dû se dé-elnrer entre l'heure 
où il avait, lui, quitté Neuilly, et celle où sa 
mère s'y était présentée. On lui avait dit 
sans doute que iout espoir devait être aban-
donné. 

Et elle était revenue comme asaommée, 
ainsi que Catherine l'avait déclarait... com-

me assommée par cette révélation... capa-
ble de la tuer. 

Elle à qui toute émotion trop forte, tout 
chagrin..', tout souci même devait être soi-
gneusement épargné. 

Oui... de ce coup qu'elle avait reçu là elle 
pouvait mourir. 

Et la faute première en était à Pierre 1 
... A lut qui s'était juré de veiller sur cette 

tranquillité... à lui qui avait pour mission... 
pour mission sacrée, d'écarter de sa mère 
tout, ce qui était susceptible de troubler sa 
quiétude... son repos. 

Ah Dieu !... pourquoi cette pensée d'arra-
cher Roger à cette nuit dans laquelle il mar-
chait depuis si longtemps ...cette pensée 
toute de générosité, toute de noblesse ce-
pendant... Pourquoi... cette pensée... l'avait-
il eue ? 

... Ou du moins pourquoi la Fatalité là... 
était-elle intervenue 7 

Non, Dieu n'était pas juste... Dieu qui dé-
cidnij ainsi des choses ! 

Pierre s'était arrêté dans le couloir. 
Seulement alors il pensa : " 
— Je devrai? faire appeler le docteur. 
Il redescendit. 
Il Qt part à Catherine de cette décision. 
Mais elle, aussitôt : 

* — Nous y avons déjà pensé, monsieur 
Pierre... Nous l'avons proposé à madame... 
Mais madame n'a pas voulu... disant com-
me ça quelle avait surtout besoin de'repos 
et de tranquillité. 

— Priez tout de môme Yvon de descen-
dre chez lui. 
§i*- Bien, monsieur, à l'instant... Yvon 
doit être par la cave... je vais l'avertir. 

Pierre s'éloigna de nouveau, regagna la 
chambre de sa mère. 

... Où il entra plus doucement encore... 
sur la pointe des pieds... écoutant si le 
bruit de son souffle un péu précipité, un 
peu sifflant, se percevait comme tout à 
l'heure. 

Ce bruit, il ne l'entendit plus. 
— Serait-elle éveillée ? songeù-t-il... pen-

dant que son angoisse du coup s'accrois-
sait. 

Quand il eut fait quelques pas... et qu'il 
aperçut sa mère, il fut fixé. 

Inès ouvrait ks yeux. 
Do. grands yeux "fixes... très grands, qui 

faisaient comme deux trous d'ombre dans 
la pâleur du visage. 

■— C'est toi, Pierre ?... 
Elle avait prononcé ces trois mots dou-

cement, comme au sortir d'un rêve. 
La gorge affreusement serrée, les jam-

bes chancelantes, le jeune homme, qu'une 
effroyable émotion tenallait, fut incapable 
de répondre tout do suite. 

Elle répéta : 
— C'est toi, Pierre ?... 
Il n'y avait pas de colère dans sa voix... 

Il n'y avait qu'une infinie tristesse. 
Alors le jeune homme vint plus près en-

core, 

— Oui, mère, pu-t-il enfin balbutier ...Je 
suis rentré tout à l'heure et comme tu dor-
mais... je suis redescendu un instant. 

— Je dormais... c'est vrai," j'ai pu dormir 
mais d'un mauvais sommeil... où j'aperce-
vais... des choses.horribles... ah J.„ 

Elle eut un geste instinctif de la main 
comme pour repousser encore des visions 
de cauchemar. 

Le jeune homme s'était approché ; il se 
penchait, posait de ses lèvres sèches, de 
ses lèvres timides, un baiser sur le front 
brûlant de sa mère. 

Et après un silence qui dura quelques 
secondes , 

— Catherine m'a dit que tu étais sortie 
cet après-midi... Quelle imprudence I 

Los trous d'ombre au milieu du visage 
blanc qui reposait sur l'oreiller s'éclairè-
rent, furent traversés «le lueurs vives. 

Mais Inès ne répondit pas tout de suite. 
Plus timidement, Pierre ajouta : 
— Si tu m'avais parlé de cette sortie à 

midi, je t'aurais dissuadée de la faire... Il 
tcNfauLon ce moment le repos absolu... Où 
t'es tu donc rendue ? 

— Ne le devines-tu,pas 1 
Il avait baissé la tête. 
— A Neuilly... murmura-t-il. 
— Oui. 
— Et qu'as-tu appris ? » , 
— Toute l'affreuse vérité... 

t Lea mots, tombèrent nettement danâ le 

silence... La voix restait toujours sans 00* 
1ère. 

. Visiblement, Inès n'en éprouvait pâs^ 
Pierre, pourtant, brusquement, s'effon-

dra à genoux. 
Et, le front appuyé contre le lit : 
— Pardon... pardon... maman... implora-

t-il. 
— Mon pauvre enfant ! 
Elle .avait avancé la main. Elle la passa 

dans les cheveux longs,,et souples de son 
fils en une caresse très douce, très sint 
cère. 

— Mon pauvre enfant... dit-elle encore.-
Et lui, d'une voix mouillée... d'une voix 

brisée ': 
— Oh ! pardon... pardon, maman... d'a-

voir voulu, ce matin, te cacher la vérité...-
Tu sais bien, n'est-ce pas ? què ce n'était 
pas avec une mauvaise intention... Et puis 
rien n'était sûr encore... Le chirurgien ne 
savait pas... ne pouvait pas affirmer que 
le danger était réel..* Il ne faisait que des 
suppositions... Il n'avait encore que des 
craintes... Alors, tu comprends... je ne 
voulais' pas teffrayer... 

,—*Mon pauvre enfant... répétait-elle en-
core. 

, Il demanda : 
— Tu as vu Servières ?, 
— Je. l'ai vu. 
— Et alors 1... > 

PAC! ROUGBSU 
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pt socialiste? unifiés se sont réunis à 7 heures 
du soir. 

issie 
La victoire de Kerensky 

Londres, U Novembre. 
Suivant l'agence Beuter dans les milieux 

bien renseignés, on a reçu, aujourd'hui, le' 
télégramme suivant de Stockholm : 

Stockholm, 13 (î), 4 heures, soir. 
Le bureau télégraphique de Finlande an-

nonce que M. Kerensky se trouve maintenant 
à Rétrograde, qu'il contrôle presque entière-
ment. Le télégraphe est également sous son 
contrôle. Moscou est le siège du gouverne-
ment provisoire. M. Kerartsky lance des or-
dres de Moscou, au public et à la presse. Les 
journaux anti-bolcheviks de Pétrogratte et les 

, journaux d'Helsingfors annoncent la fin pro-
chaine du mouvement bolchevik. 

Toute la Russie, à l'exception d'une petite 
partie de Pétrograde est maintenant entre les 
mains du gouvernement provisoire.lss géné-
ral Kalèdine est dictateur du sud da la Rus-
sie. Les ordres du gouvernement provisoire 
sont signés par Kerensky, Kornilolî et Kalè-
dine. Les voyageurs revenant de Pétrograde 
déclarent que des combats avaient eu lieu 
dans les rues entre la population et les bol-
cheviks. Quand ils quittèrent la ville les 

i bolcheviks ayant été battus par Kerensky au 
Palais d'Eté étai#t hors de Pétrograde. 

•La garnison de Pétrograde déserte la cause 
des bolcheviks. Les ambassades alliées sont 
maintenant en contact avec Kerensky. Les 
cosaques annihilent la garde rouge, princi-
pal régiment des bolcheviks. La population 
de Pétrograde arrache les proclamations des 
bolcheviks lesquels sont pourchassés à tra-
vers les rues. 

La Commission infermlfiisténeiSe 
de la Presse 

Paris, 14 Novembre. 
Par arrêté en date du 8 novembre 1917, M. 

le ministre du Commerce vient d'arrêter, de 
la façon suivante la composition du bureau 
de • la Commission interministérielle de la 
Presse qui, on le sait, a été constituée par 
l'arrêté du 3 juin 1916, et qui est chargée 
d'examiner les mesures propres à remédier à 
la crise du papier journal et à assurer la pu-
blication régulière des journaux quotidiens 
et périodiques : 

Président, M. Renaudel, directeur de l'Hu-
manité, député ; vice-présidents : M. Réal 
Ferdinand président de la Presse Républi-
caine Départementale, et M. Simond Henri, 
directeur de l'Echo de Paris ; secrétaire gé-
néral M. Soboeller, directeur commercial du 
Matin : f ecrétalre-adjoint, M. Richard Ma-
rius, du Petit Provençal ; trésorier, M. Ade-
line, directeur de la Dépêche de Rouen. 

(Iles prouves de, son 
de la destruction 

»i. » (Déjà titulaire 

Le torpillage d© la «Médae» 
Le capitaine de'vaisseau Mornat, oomman 

dant la Marine à Marseille, nous communi-
que la liste suivante des récompenses accor-
dées au sujet du torpillage du vapeur Médie, 
de la Compagnie Paquet, le 23 septembre 
dernier. 

Citation à l'ordre de l'armée. — Mitrecey André, 
lieutenant de vaisseau auxlljftjre, commandant du 
navire : « A donné, de no 
courage et de son énergie 
de son paquebot par Venn 
ce la Croix de guerre). 

Citations à l'ordre du corps., d'armée. .,— Cristo-
fini Louis, capitaine au long cours, deuxième capi-
taine. 

Vaillant, sous-lieutenant, commandant la 21" bat-
terie du T groupe d'artiuerie à pied d'Afrique 
(déjà titulaire de la Orolx de guerre) : « Ont 
donné l'exemple du courage et du dévouement 
lois de la destruction do leur paquebot par l'en-
nemi. » * 

Citation à l'ordre de la division. — Malber Char-
les, matelot canon nier : « S'est distingué par son 
courage et son dévouement lors de la destruction 
de son paquebot par l'ennemi. » 

Citations à l'ordre de la brigade. — Mathlot, 
maréchal des logis do la 21" batterie du 7" groupe 
d'artillerie a. pied d'Airique; 1 

Codlllôt, maréchal des logis de la 21' batterie 
du T groupe d'artillerie îi pied d'Afrique; 

Malatesta Jean-Baptiste, quatrième mécanicien; 
Robin Louis, maître d'équipage; 
Margailhay Joseph, maltra d'h&tel; 
Le Tooquln Caradoe, premier chauffeur; 
Marcher Auguste, chauffeur; 
Laurier Gérard, 'matelot canonnier; 
Négrel François, deuxième mécanicien : « Ont 

fait preuve de sang-froid et de courageux dévoue-
ment en coopérant à l'évacuation et au sauvetage 
du personnel de leur paquebot détruit par l'en-
nemi. » 

Témoignage oftlelel de .satisfaction. — Casanova 
Jacques, lieutenant; Le Part Pierre, lieutenant; 
Artûn'el Marius, matelot; Soret Claude, matelot; 
Wadier Lucien, matelot boulanger; Cervonl An-
toine, T. S. F.; Le PuUl Jean, chauffeur; Sevlnler 
Aimé, troisième mécanicien ; « Pour tour belle 
conduite lors du sauvetage du personnel de leur 
paquebot détruit par l'ennemi. » 

QujiUou Théodore, matelot canonnier; Franc 
Léon, matelot : « Pour leur belle conduite lors 
du sauvetage du personnel d'un paquebot détruit 
par l'ennemi et sur lequel ils étalent passagers. » 

Borelti Cyr-Lucien, quartier-maître do manœu-
vre; Azum Laurent, matelot torpilleur; Poulin 
Jean-Marie, matelot charpentier; Garcin Clément, 
matelot cuisinier : « Pour leur belle conduite lors 
du sauvetage du personnel d'un paquebot détruit 
par l'ennemi. » 

Fa<iueJ)ot Medie (Compagnie Paquet) : « Poux 
. l'attitude énergique et dévouée dont chacun a fait 
(preuve lors de la destruction de ce navire par 
l'ennemi, le 23 septembre 1917. » 

Nos félicitations à tous ces braves. 

CASINO DE LA PLAGE. — Dimanche prochain, 
ouverture des concours ue chant. Inscriptions au 
Casino. 

DE 9 HEURES DU S,OIR A 4 HEURES DU MATIN 

Notules Marseillaises 

Le Cheptel maîgache 
Deux députés, au cours de l'interpellation 

sur le cheptel malgache, ont prétendu que, 
par l'intermédiaire d'une société suisse, les 
Allemands avaient amené chez eux du bétail 
de notre colonie. C'est, il nous semfcle, une 
accusation, de commerce avec l'ennemi qui 
pourrait résulter de cette révélation. Il n'est 
pas douteux que ces bœufs, destinés à l'Alle-
magne, sont passés par Marseille, pour aller en 
Suisse. Il serait peut-être curieux et intéres-
sant de compulser les documents de douane 
pour rechercher qui, dans notre ville, assu-
rait le débarquement et la réexpédition par 
vagon. Ces investigations pourraient peut-
être donner quelques résultats. 

M\m RER mmm mms-mmim 
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La Jaupoée les Troues eeWales 
En attendant le résultat de la Journée qui 

s'annonce brillant, nous publions aujourd'hui 
la première liste de souscription : 

Chambre de Commerce, 10.000 fr.; Raffineries 
Saint-Louis, 10.000 fr.; M. Paul Desbief, directeur, 
2.000 fr. ; Compagnie Française dé l'Afrique Occi-
dentale, .3.000 fr.; M. Bobn, -directeur, 500 fr. ; 
Société Ues Transports Maritimes, 2.000 fr.; Com-
pagnla de Navigation Paquet, looo fr.; maison Co-
razo et Cie, 500 fr.; M. Philippe, 4, rue Saint-
Jacques, 500 fr.; Comptoir Commercial Duffay et 
Gigandet et Cie, 250 fr.; moflson Baze (Société Pa-
ris Modes), 200 fr. ; Eglise réformée évangêlique, 
193 fr.; personnel et éiè\>es de l'école Edgar-Qui-
net, 100 fr.'; directrice de l'Ecole maternelle de 
Menpenti, 20 }te. ; personnel et élèves du pensionnât! 
de Sainte-Marie, 50 fr.; Ecole de filles Arene-
Bachas, 5 fr..; anonyme, 5 fr.; Mme Panlsson, 
10 fr.; anonyme, 25 fr.; maison Catarineu de 
Iguadado-Lamoglia, 200 .fr.;* M. Poutet, rue de 
Rome, 149, 10 fr.; Ecole de filles.de la rue Fried-
land, 50 fr.; anonyme, 4 fr.; Ecole de MontauUeu, 
25 fr. ; Association des fonctionnaires des écoles 
primaires supérieures, 50 fr.; M. Emmanuel Se-
madenl, 25 fr. Total : 31.784 francs. 

La souscription reste ou verte au siège du 
Comité, 24, rue Colbert. 

Le public apprendra avec plaisir que la 
vente des billets de tornbola interrompue par 
suite de l'épuisement du stock, sera'reprise 
à partir de demain vendredi à la même 
adresse. 

Marseille et la Sierra 
Moris aà champ d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Jean Leca, soldat d'infanterie colo-
niale, cité à l'ordre du régiment, tué à l'en-
nemi le 15 décembre 1916. 

, De M. Eugène Bieaumàer, décoré de la Mé-
daille militaire, tué à l'ennemi à l'âge de 
24 ans. 

De M. Louis Maraval, enseigne de vaisseau, 
pilote aviateur, décoré de la Croix de guerre, 
taxé â l'ennemi le 12 novembre 19Î7 à l'âge, die 
25 ans. 

De M. Allard, caporal-fourrier, agent de liai-
son an 328° d'infanterie, décore de la Croix 
de guerre, teé à l'ennemi. 
. De M. Augustin Martin, caporal au 12e d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 23 août 1917 à 
l'âge de 27 ans.1 

De M. Eroest Vaysse, soldat au 142" d'in-
fanterie, décoré de la Croix de guerre, tué à 
l'ennemi -le 11 septembre 1917 à l'âge de 
22 ans. 

De M. Jean Biollès, soldat au 6» colonial, 
taé à l'ennemi le 1er octobre 1917, à l'âge de 
20 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Coor fl'flsstses ses Soucnss-iiu-RnOne 
Alx, li Novembre. 

Le nommé Cazé, de la maison Coviaux, et X. .. 
employé auxiliaire d'octroi, ont comparu hier 
devant les Assises, au sujet d'un petit vol d'huile, 
commis srar les çoials. Héoonnus non coupables, ils 
ont été acquittés. 

A l'audience de l'après-midi, ont comparu les 
nommés Deschamps Emile-Joseph, 21 ans, et Cnaz-
Oftnolin Jean-Pierre, 19 ans, garçon de café à Mar-
seille, où Ils cambriolaient, le 4 avril 1917, l'ap-
partement de Mme» Giraud Louise et Luiry Maria, 
rue Nationale. Reconnus coupables, Ils ont été 
condamnés . Daschaimps à cinq ans de rèelusion et 
dix ans d'interdiction de séjour, et Cuaz-Cérolin à 
froti mois de prison. 

THÉÂTRES, CONCERTS. CINÉMAS 
T'-

OPERA DE MARSEILLE. — Ce soir, a 8 h. 15, 
Faust, a.voa Mlle Berthe César; MM. Billot, te-
rnaire et.Figarella. ^ 

GYMNASE. - A! heures et à 8 heures, dernières 
do l immen>se succès l'Aiglon. , .„ 

VARIETES. — En matinée et en soirée, le grand' 
succès : C'est Nature.- . , 

CHATELET. — En matinée, les Romanesques et 
La Nuit d'Octobre. En soirée, La Flambée. ■-

PALAIE-DE-CRISTAL. _ A 8 heures, les Fableno; 
Lamv io: les Silvanos; les Dionnes; les Mohamed ben Omp..r. ... 

ALCA'ZAR LEON-DOUX. — En matinée et soirée, 
le grand succès : La Grande Revue, 

La Température 
Ciel beau, 'puis couvert, hier, à MarselUe. Le 

thermomètre marquait : a 7 heures du matin, 1° 9: 
à 1 heure de l'après-midi. 12° 2 et à 7 heures dit 
soir, S° 2. Minimum, 0° 7; maximum, 14° 3. Aux 
mêmes heures, le baromètre indiquait les pressions 
de 760 "/». 5 ; 761 ■/" 6 et 76» "/" 6, Un vent faible 
d'Onest-Nord-Ouest, puis d'Est-Nord-Est, a régné 
toute la Journée. 

Les allocations militaires. — La durée des pé-
riodes étant désormais de trente jours, au lieu de 
vingt-huit, le premier jour de paiement de la pé-
riode Ou 19 octobre au 17 novembre est fixé au 
samedi 17 du rouTant^ 

Cartes do pain pour quatre personnes. — Les Im-
primés des carnets dé pain pour quatre personnes, 
do'lvent être présantés remplis et signés, pour être 
validés, aux commissariats do police- de quartier, 
dans les trois jours : jeudi 15, vendredi 16 et sa-
medi 17 courant. La carte de sucre sera présentée 
comme pièce justificative. 

Assistance aux familles nombreuses. — L'allo-
tation du mois de novombre sera payée aujour-
d'hui, de 9 heures à midi et de 2 heures à 4 heu-
res, rue Caisserie, 5^ pour les assistés des 1°', 2», 
3», 4« cantons et démain, pour celles des 5e, 6», 
7», 8? cantons. ' * 

Dans les P. T. T. — MM. Maillet et VolpeUlière 
sont nommés à Marseille-Central. 

Mortel accident de iramway. — Hier, vers 
midi *d'un tramway stationné au terminus 
de Mazargues, la remorque se détachait 
tout à cour, a la suite de circonstances non 
encore» précisées. Sur le véhicule, trois en-
fants étaient montés a l'avant. La receveuse, 
Mme Paganelli, se trouvait a l'arrière. A 
cause de la pente, la remorque descendit ra-
pidement le chemin de Mazargues jusqu'au 
u0 182, à Sainte-Anne, la receveuse es-
sayant vainement de manœuvrer le frein. 
A ce moment une terrible collision se pro-
duisit avec un tramway Bourse-Mazargues, 
arrivant en sens inverse. La pauvre rece-
veuse fut affreusement broyée et mourut sur 
le coup. Son corps a été transporté au dépo-
sitaire de Saint-Pierre ' L'enquête se pour-
suit. , 

Petite Chronique. — Séance de la réunion mé-
dico-chirurgicale de la 15« région, ce soir, à 
1S heures, 45, marché des Capucins. 

wv Les délégués de3 services de l'Association gé-
nérale des employés et travailieuTs municipaux 
sont convoqués en assemblée ordinaire, demain, 
à 6 h. 15 du soir. 10, quai du. Port, au premier 
étage, salle Moustier. 

vw Les capitaines au long cours désireux de 
taire partie des Commissions de visite qui se réu-
niront en 1913, sont priés de se faire inscrire, dans 
le pins .Bref délai. 57, Granfl'Eue. 

xvi, £es capitaines au Ions cours sont informés 
que la conférence de l'A. B. M. C- aura lieu, ce 
soir, a 4 heures, au lieu de demain. 

Autour de Marseille ■• 
AUBAGNE. — Conseil des adjoints. — Le 

Conseil des adjoints s'est réuni mardi sous la pré-
sidence de M. le maire. Diverses questions se rat-
tachant au. fonctionnement des écoles de Camp-Ma-
jor et. des Eoyers-sans-Eau, y ont été traitées. Le 
Conseil a, reçu ensuite une délégation des mar-
chands de charbons de la ville lui soumettant 
leurs doléances touchant la distribution de ce com-
bu-stible Ces commerçants doivent formuler leurs 
griefs dans une lettre à laquelle il sera donné telle 
suite ^u'U conviendra. M. le maire a fait ensuite 
connaître que les quêtes-ayant eu lieu dimanche en 
faveur des troupes d'AJriqua et coloniales, tant en 
ville qu'a la banlieue, ont produit la somme to-
tale de 373 fr. 05. Le chiffre do La Penno est de 
36 fr. 55. La séance a été levée a 11 h. 30. 

Le sucre. — Les épiciers, cafetiers, bars, restaura-
teurs, etc., sont priés do se présenter jusqu'à ven-
dredi inclus, a la necetto municipale pour effec-
tuer le paiement du sucre de novembre qui ne doit 
pas tarder d'arriver. 

Vol. — Dans la nuit de lundi à mardi, des mal-
faiteurs inconnus sa sont Introduits- -dans le maga-
sin de M. Clary, armurier, rue de* la République, 
en fracturant une fenêtre 6ur la rue de la Frater-
nité. Les auteurs du vol ont emporté quelques fu-
sils des meilleurs mais le montant du vol n'est 
pas encore définitivement établi. 

AIX. — Charbon industriel. __ A la suite des 
démarches très pressantes faites par la munici-
palité d'Aix en vu« d'obtemir le charbon néces-
saire aiux industriels aixois qui consomment do 
une à vingt tonnes par mois et qui doivent être 
desservis par la Chambre de Commerce de Mar-
selUe, la Mairie d'Aix a reçu du délégué de la 
dite Chambre une communication en date du 
10 novembre courant, dont voici les principaux 
passages : 

Nous avons le regret de vous indiquer que* les 
contingents aUoués à la petite industrie ont été si 
réduits qu'il nous est impossible de faire expé-
dier sur votre ville, autre chose que de la terre 
fine. La méconnaissance des besoins de la catégo-
rie dite petite industrie, et les difficultés éprou-
vées actuellement, par l'arrêt des transports, nous 
mettent dans l'impossibilité de songer à satisfaire 
vos besoins. 

Dès que les circonstances le permettront, nous 
nous ferons un devoir de vous satisfiire. 

La municipalité continue ses démarches auprès 
des pouvoirs publics pour tâcher de remédier à 
cette fâcheuse situation. 

Et ville tiao. Fi3p.st33.cier 
Paris, 14 Novembre. — La crise ministérielle 

française n'a eu aucune répercussion sur la tenue 
générale de la cote, mais malheureusement il n'en 
est pas de même en ce qui concerne les nouvelles 
de ' Russie. Les renseignements si contradictoires 
qui nous parviennent par les télégrammes de Ré-
trograde et des places neutres- ont affaibli les dis-
positions des valeurs russes qui abandonnent au-
jourd'hui du terrain. Les cours de nos rentes 
3 et 5 % restent toujours Mes mêmes tandis que le 
calme prévaut sur les actions do nos grands éta-
blissements de cnédit et de nos chemins de fer. Les 
autres groupes cuprifères, caoutchouc et même mé-
tallurgique n'enregistrent pas de variations de 
cours intéressantes. 

14 Novembre, 22 h. 10. 
L'éjpaisse brume qui a couvert le sol 

pendant toute la journée du 13, a de 
nouveau rendu fort difficile l'observa 
tion aérienne. Nos pilotes ont permis à 
l'artillerie d'exécuter avec succès quel 
crues bombardements et ils ont pris un 
certain nombre de clichés. Plusieurs 
objectifs à terre ont été attaqués à la 
mitrailleuse par nos appareils volant à 
faible hauteur. 

Les aviateurs ennemis ont jeté quel-
ques bombes à la fin de la journée et à 
la nuit, dans l'intérieur de nos lignes. 
Deux appareils allemands ont été atta-
qués et quatre autres contraints d'atteu» 
rir désemparés au cours de combat» 
aériens de la journée. Un septième ap-
pareil ennemi a été abattu .dans nos li-
gnes par nos canons spéciaux. Tous les 
nôtres sont rentrés indemnes. 

Depuis la prise de Passchendaele le 
6 novembre, l'artillerie allemande n'a 
pas cessé de déployer une grande acti-
vité contre ce village et la partie de la 
crête principale que nous occupons à 
proximité. L'attaque que nous avons 
exécutée avec succès le 10, a été suivie 
d'un bombardement ennemi d'intensité 
croissante sur toute l'étendue de cet 
important secteur. Ce bombardement a 
atteint son maximuni au début de, la 
matinée du 13, où une concentration de 
tirs d'une extrême violence a été diri-
gée contre noua. Notre artillerie riposta 
avec efficacité, mais le bombardement 
ennemi se maintint violent. 

Hier, à 16 h.' 30, le bombardement en-
nemi est redevenu intense et une atta-
que a été lancée comme il a été dit dans 
le communiqué de ce matin. L'infante-
rie allemande a tenté de se porter en 
avant en suivant la ligne de la route de 
Westrosebeke. Notre artillerie, joignant 
ses tirs à ceux de l'infanterie, a com-
plètement brisé cette attaque et notre 
ligne est intégralement maintenue. 

L'artillerie ennemie a montré de l'ac-
tivité dans la journée sur le front de 
bataille. Nos positions ont été légère-
ment améliorées au cours de la nuit au 
nord-ouest de Passchendaele. 

Les consultations du président 
de la République 

Paris, 14 Novembre. 
L'entrevue de M. Briand avec le présidât; 

de la République s'est prolongée de 4 heu-
res 50 à 5 heures 15. Puis M. Poincaré a reçu 
M Ribot, de 5 heures 30 à 5 heurgs 55 ; M. 
Albert Thomas, de 6 heures à 6 heures 35, et 
M. Sembat, de 6 heures 40 à 7 heures. Le 
président de la République continuera ses 
consultations demain matin. 

Les Radicaux et les Socialistes 
Paris, 14 Novembre. 

Voici la composition des trois délégations 
qui se réuniront demain matin. 

La délégation du groupe radical-socialiste 
est composée de MM. .Renoult, Caillaux, Gàr-
dey. E. Bender, Merlin, Rabier, Reynaud, Mo-
nestier, Lafferre, J.-B. Mofln. 

La délégation du groupe républicain socia-
liste comprend MM. Augagneur, Grodet, Ber-
geon. 

La délégation du - groupe socialiste unifié 
comprend MM. Renaudel, Sembat, Thomas, 
Cachin, Mayeras, Mistral, Hubert-Rouger. 

ans 
L'immunité parlementaire de M. Humbert 

Paris, 14 Novembre. 
La Commission sénatbriale chargée d'exa-

miner les demandes en autorisation de pour-
suivre a entendu hier MM. G. Téry et Hum-
bert. A la suite de ces auditions, .elle a décidé 
d'autoriser la levée de l'immunité parlemen-
taire du sénateur Humbert. 

M. Milliard a été chargé d'établir un rap-
port en ce sens.. Ce rapport sera examiné par 
la Commission en la séance qu'elle tiendra 
demain jeudi, à Z heures, et sera probable-
ment déposée sur le bureau du Sénat dé-
but de la séance publique de l'après-mial. 

L'affaire Turmel 
Le député de Loudéac 

change son fusil d'épaule 
Paris, 14 Novembre. 

Le député Turmel, interrogé cet après-midi 
par le juge Gilbert et assiste de son nouveau 
défenseur, >M° Lagasse, a change son fusil 
d'épauJe. Il parle et dira tout, à sa manière 
s'entend. 

« Ce que je tiens à affirmer, a-t-il déclaré, 
c'est que l'argent que j'ai touché, je le dois 
à des commissions représentant des marchés 
que j'ai fait passer avec l'Espagne, l'Italie 
et la Suisse, mais j'affirme que jamais je n'ai 
eu de tractations avec nos ennemis. J'assure 
encore que le budjet de mon pays n'a point 
eu à souffrir de ces négociations qui sont li-
cites, si je ne vous fournis pas les preuves 
immédiates de ce que j'avance, c'est que les 
documents me manquent, et que ceux-ci sont 
encore entre les mains de mon ex-avocat, 
mais samedi je les aurai en ma possession. 

«.Je tiens k dire ici que je regrette d'avoir 
subi certaines suggestions qui m'ont fait ac-
cuser le garçon de la Chambre des députés 
Cousin, et d'avoir fait suspecter les hono-
rables questeurs de la Chambre, 11 n'a pas 
été non plus dans ma pensée d'attribuer au 
chef de l'Etat les motifs de mon arrestation. » 

Le juge l'a ensuite interrogé sur les propos 
qu'il a tenus en Bretagne et qui apparaissent 
comme compromettants. En septembre 1916, à 
Loudéac, un soir, à 11 heures, une automo-
bile resta en panne, les voyageurs qui étaient 
M. Esmelin, maire de Lorient, et un de ses 
amis, professeur, après avoir ' vainement 
essayé de réparer, firent appeler le maire, 
M. Turmel. Celui-ci se mit en devoir do se 
mettre à leur disposition et ils passèrent plu-
sieurs heures à l'auberge. Or, les deux té-
moins appelés à l'instruction racontèreBt-ffue,4 
bette nuit-là, Turmel tint les propos suivants: 

« Bast, vous prétendez qu'il est difficile de 
passer la frontière pour se rendre en Alle-
magne, mais non, moi-môme j'y suis allé plu-
sieurs fois. Je me suis trouvé également à 
Rome où j'ai eu une entrevue avec le prince 
de Bulow. * 

Cet après-midi, Turmel a nié avoir tenu 
ces propos que, d'ailleurs, ses auditeurs ne 
purent prendre au séiiè*ux. Il a ajouté que, 
se trouvant effectivement à Rome, au restau-
rant Colonna, il avait eu une discussion avec 
des germanophiles, et que cela avait été une 
occasion pour lui d'être anplaudi par les amis 
de la France qui l'avaient acclamée. 

^VVVVVVVVVYVVVYVVA/VVWVVVWVWV^^ 

Communiqué officiel 
Paris, 14 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Actions d'artillerie au nord de 
l'Aisne, dans la région de Vauclerc et 
sur la rive droite de la Meuse, dans 
le secteur de la forêt d'Âpremont. 

Ce matin, au nord de Berry-au-
? Bac, une die nos patrouilles, après 

'- combat, à ramené des prisonniers et 
une mitrailleuse. D'autre part, 

nos détachements a pénétré 

dans les tranchées allemandes à 
l'ouest du Cornillet : Après avoir ex-
ploré les positions, détruit des abris 
et capturé du matériel, il est rentré 
au complet dans ses lignes. 

Un avion ennemi a été abattu en 
combat aérien dans la région de 
Dammarie. Les deux aviateurs ont 
été faits prisonniers. 

A LA CHAMBRE STALIEHHE 
La Déclaration 

Rome, 14 Novembre. 
La Chambre est . bondée. Les tribunes sont 

combles.. Dans la tribune diplomatique on 
remarqua les ambassadeurs alliés. 

Discours de M. (Manda 
Après une allocution très applaudie du 

président Marcora, M. Orlando prend la pa-
role. Le président du Conseil s'exprime 
ainsi : 

U Ce spectacle de douleurs Infinies, si noblement 
^supportées, pendant qu'allé provoqua une manifes-

tation magnifique de solidarité nationale, indiqua 
*au gouvernement ses devoirs précis, qu'il s'efforce 
d'accompli», malgré les difficultés créées par l'am-
pleur même du desastre et la manière violente, 
soudaine, avec laquelle 11 se produisit. 

La crise parlementaire, en raison do sa coïnci-
dence avec l'Invasion ennemie, parut demander, 
avant tout et surtout, une extrême rapidité de so-
lution, en quelque manière dominée par la néces-
sité militaire et nationale. De sorte que les hom-
mes appelés ont cru devoir répondre, sans së 
préoccuper do leurs forces, à l'appel qui n'admet-
tait ni refus, ni hésitations. Il faut agir et non 
discuter. U faut même éviter une discussion qui 
porterait préjudice a l'action. Et justement un 
terrain était indlcpié -par l'opportunité d'établir, 
immédiate et plus intime, les contacts aveo les 
Alliés. 

Mais Quelque rapide qu'aft été notre décision a 
ce sujet, 11 nous est agréable de dire qu'elle lut 
prévenue. En ce moment où les troupes anglaises 
et françaises se préparent a se ranger en ligne, 
je vous demande que leur valeur et leur loyale 
camaraderie soient saluées par les applaudisse-
ments de la Chambre italienne. 

C'est la première fois que les fiéres troupes de 
cette merveilleuse manifestation de volonté et do 
force nationale qu'est l'armée anglaise viennent 
en Italie combattre, constituée en unités organi-
ques, mais déjà, autrefois en Crimée, et mainte-
nant sur le front de Macédoine, ks soldats an-
glais et italiens ont pu se connaître et s'apprécier. 

Ce n'est pas, au contraire, la première fols, 
que le sang de l'armée française est venu baigner 
la terre d'Italie, pour la défense de notre liberté. 
Elle l'a versé à Magenta et à Solférino, et demain, 
elle le répandra pour la liberté commune à tous 
les peuples. 

Le gouvernement sent d'ailleurs, d'autant plus 
son devoir de reconnaître et faire connaître ces 
preuves do solidarité parfaite, qu'une des nom-
breuses perfidies de l'ennemi sa manifeste à tra-
vers la diffusion des nouvelles inventées avec per-
vSfsité, i ISTOÎKS dSs négligences non jusfTfiées et 
de conditions vesatdirés de nos alliés envers nous. 
U est juste que la source impure de ces fausses 
nouvelles soit révélée, afin que ceux qui les ré-
pandent sachent qu'ils se rendent ainsi plus ou 
moins les Instruments volontaires du guet-apens. 

Il a été décidé de créer un Conseil suprême po-
litique entre les Alliés, ce 'Conseil comprendra 
aussi des représentants des Etats-Unis, qui parti-
cipant à la guerre sur le front occidental. Dans 
nos dernières et douloureuses vicissitudes, la 
grande République américaine nous a donné aussi 
des preuves solennelles de son puissant et volon-
taire concours, pour que j'exprime la cordiale 
gratitude de notre pays. 

Le gouvernement a, en outre, senti qu'il est de 
son devoir essentiel de se tenir en contact conti-
nuel avec l'armée et le commandement suprême. 
Si c'est nécessaire, il se réserve d'appliquer rapi-
dement les moyens capables de mieux régler et 
d'organiser ces rapports. 

L'ennemi avait deux objectifs, l'un militaire, 
l'autre politique, briser l'armée et décomposer le 
pays pendant que nos soldats combattent, afin 
d'arrêter le succès militaire. Nous pouvons bien 
affirmer que ce deuxième but ne sera pas atteint, 
Avant que la guerre lut déclarée, l'opinion de ceux 
qui ne la croyaient pas nécessaire, était respecta-
ble; qu'elle eût été déclarée, on pouvait encore 
comprendre una divergence d'appréciations, et. 
partant, une discussion sur les buts de guerre et 
sur la manière de parvenir à la paix, lorsque 
l'Italie avait le bonheur d'être seule entre les na-
tions continentales, dont aucune partie du terri-
toire national n'était occupée par l'étranger' au-
jourd'hui, devant l'invasion ennemie et sa pres-
sion persistante, aucun. doute, aucune hésitation 
ne sont plus possible. 

Le gou pernement, conscient de la suprême né-
cessité d'une telle affirmation de l'union nationale, 
a pensé que le Parlement seul peut donner une 
expression solennelle et tangible de la volonté du 
peuple Italien devant l'ennemi, ainsi nue vis-i-vis 
de nos alliés, et proclamer dcr»st le jugement de 
tout le monde civilisé, et devant l'Histoire, que 
le peuple italien consacra de nouveau son unité 
morale dans le malheur et affirme de nouveau 
son inéhranlahlo décision de supporter tout sacri-
fice, de subir tout, déchirement. ,ma!i de tenir, le 
front haut et le cœur sans craintes, au milieu de 
l'adversité, fidèle à l'engagement d'honneur qu'il 
a assumé lorsqu'il a décidé de prendre part a la 
lutte: pour le triomphe du droit et la Justice dans 
ee monde. Ici. . dans ce Parlement, qui a connu 
de» Jours non . .moins .sombres qu» celui-ci, et qui 
a su alors Tésistér contra toute menace, contre 
toute lâcheté, contre toute trahison; ici, dans ce 
Parlement qui est le foyer de la Patrie, d'où 
rayonne, dans les heures de Ranger, la chaleur et 
la flamme de la foi. 

Dans cette pensée, le Parlement comprend et met 
au premier rang celui qui est le chef, le souve-
rain" auguste, dont la parole retentit, excitant lo 
courage du peuple italien, le roi qui Incarne, dans 
l'ordre suprême le. suprême devoir, tous nous 
sommes prêts à tout donner pour U victoire et 
l'honneur de l'Italie. 

Des applaudissements généraux et prolon-
gés accueillent cette péroraison. Tous les mi-
nistres et les députés se lèvent et crient a 
plusieurs reprises : Vive l'Italie I. 

Discours de M. Boselli 
M. Boselll développe l'ordre du jour sui-

vant : 
La Chambre affirme la nécessité de la concorde 

nationale et de la fusion de toutes les énergies 
pour faire face à l'invasion ennemie, au moyen 
de la bravoure de l'armée et de la foi dans les 
Alliés. 

A l'Invasion ennemie, répond hardiment l'âme 
de la Vénétie, à qui souffrir pour l'Italie est une 
vocation glorieuse. Tous les Italiens, devant l'in-
comparable douleur de la Vénétie intrépide, s'in-
clinent émus et reconnaissants. 

M. Boseili insisté'sur la pleine concorde qui 
doit unir les Italiens. Il exprime la plus 
grande confiance dans l'armée dont il rap-
pelle les actes merveilleux qui se renouvelle-
ront. Il ajoute que le vote de la Chambre 
sera l'affirmation de la foi dans les Alliés, 
avec qui nous combattons pour la liberté des 
nations. M. Boseili salue les braves de 
France et d'Angleterre,- que les populations 
italiennes accueiMent avec une fraternité 
fervente. 

Discours de. M. Giolitti 
M. Giolitti dit : 

~ Ce n'ert pas le moment des discours, mais l'heure 
d'envisager avec calme et force la réalité, et 
d'agir avec une suprême énergie et rapidité. Nous 
pouvons sûrement compter sur la bravoure do nos 
soldats, et tous les citoyens doivent être prêts à 
tous les sacrifices. Les représentants de la nation 
doivent en donner l'exemple. 

Nos fidèles et braves alliés, qui viennent com-
battre â nos côtés, doivent trouver l'Ital^ virile-
ment debout, digne de son histoire. Le gouverne-, 
ment seul a la complète connaissance des condi-
tions militaires et diplomatiques, à lui seul revient 
d'indiquer la route. La nation le suivra. Mais il 
importe de rappeler que la gravité du moment ne 
permet pas de délais, ni de demi-mesures, et le 
gouvernement et chaque ministre dolvent»songer 
à la tOTrlble responsabilité qui "pèse sur eux. 

i. Le calme et la confiance admirables du navs 

sont pour le gouvernement une grande force. II 
faut que vous sachiez vouloir sauver l'honneur et 
l'avenir de la Patrie. (Très vifs applaudisse-
ments). 

D'autres discours sont prononcés par MM. 
Salandra, Luzzatti et Rampolini, au nom des 
socialistes. 

Vote de l'ordre du jour 
L'ordre du jour de M. Boseili est accepté 

par assis et levés, au milieu des cris de .: Vive 
l'Italie ! Vive le roi I Vive l'armée ! 

Le président, M. Marcora, proclame l'adop-
tion de l'ordre du jour à une très grande 
majorité. Il déclare que cette manifestation 
solennelle sera accueillie | avec, la plus vive 
satisfaction pair le pays et constitue le salut 
profond de solidarité pour les troupes alliées 
©t les soldats de l'Italie. (Ovation générale). 

Toute la Chambre, debout, acclame les 
combattants aux cris répètes de : « Vive 
l'armée ! > M. Marcora prononce le dernier 
cri de » Vive l'Italie ! » au milieu de vifs, 
très vifs applaudissements. Les tribunes 
aussi applaudissent à.tout rompre. 

La séance est levée. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

L'IeliviiÉ Gi 
le long le la ave 

Communiqué officia! 
Rome, 14 Novembre. 

Le commandement suprême faille commu-
niqué officiel suivant : 

Hier, à i'auiie, après une courte mais In-
tense action d'artillerie, l'ennemi a tenté un 
coup de main violent contre nos posiiions, 
allant du lao cie Ledro au lao de Garde. 
Grâce à la résistance efficace que nos trou, 
pes ont opposée, l'attaque a complètement 
échoué, et l'ennemi a dû se retirer. 

Sur le Dlateau d'Asiago, pendant la nuit 
du 12 au 13, après avoir repoussé une qua. 
trièine et plus puissante attaque, les trou 
pss qui occupaient les nositions avancées 
du mont Longara ont été retirées sur une 
ligna de'résistance plus en arrière, 

Pendant l'après-midi d'hier, l'adversaire, 
partant des hauteurs au sud de Galllo, a 
pointé vers le mont Sismon, u a été ro-
poussé. 

Dans la région d'Asiago jusqu'au val de 
Sugana, nos pestes avancés ont soutenu do 
vifs combats contre l'ennaml provenant du 
front plaine de Marccsina-mont délia For-
caiiona-mont Liser. 

Entre la Brenta et la Piave, l'ennemi 
occupe le front Tezze-Lamon-Fonzano-Atan 
et Feltre. 

Au cours de combats partiels, nos groupes 
de couverture se sont efficacement défendus 
n Tezza ot aux anciens forts de Cima-âi* 
Campo et de Cima-tii-Lan. 

Le long de la Piave, l'activité combative 
a augmenté progressivement, Les deux ar-
tilleries développent d'intenses actions rie 
feu. Les tentatives ennemies nour passer le 
Sauve à Qua"é, à Forner, à San-Oona-di. 
Piave et à Iniesîadure, ont été enrayées, et 
l'ennemi a subi dos portos très graves. 

On a combattu avec acharnement au Gra-
ve-di-Papadopoii et à Zenson, où notre con-
tra-offensive continue, mais n'a pas encore 
réussi à déloger complètement l'adversaire. 

A Grisolera, des groupes ennemis ont pu 
s'inSlîrer dans ia zono marécageuse entre la 
Piava et Vecchia-Piave, où Ils sont cepen-
dant contenus. Pendant la Journée, nous 
avons fait 121 prisonniers et pris quelques 
mitrailleuses, 

Nos ayions ont renouvelé avec efficacité 
leurs actions de bombardement. # 

Ce que dit le coniMnniquâ allemand 
Genève, 14 Novembre. 

Lfli communiqué allemand expose ainsi 
les opérations sur le front italien : 

Sur le territoire des Sept-Communes, nos 
troupes ont pris d'assaut des hauteurs cou-
vertes de neige que les Italiens occupaient 
à l'est d'Asiago, et l'ouvrage cuirassé du 
mont Lisser. Primolano et Feltre, sont en 
notre possession. Le long de la basse Piave, 
feu d'artillerie. 

Le Ministère de la Marine marçhage 
Un vœu de la Liguo Navale Française 

Paris, 14 Novembre. 
Le Conseil de direction de la Ligua Navale 

Française, après avoir examiné la situation 
de nos transports maritimes, persuadé que 
l'effort de réorganisation accompli doit être 
poursuivi et intensifié ; que le maintien et 
le renforcement de nos moyens de transnor's 
conditionne, non seulement la poursuite de 
la guerre, mais encore l'équilibre moral du 
pays : 

Considérant que l'organisation administra-
tive des services maritimes, pêche encore 
par la base ; que la centraiisatLon et l'unifi-
cation totale des organismes encore disper-
sés, doivent être réalisés au sein d'un mi-
nistère autonome. 

Emet le vœu : « Que la sous-secrétaire 
d'Etat des Transports Maritimes et de la Ma-
rine marchande soit transformé en minis-
tère, afin qu'une autorité gouvernementale 
soit constituée à la tête d'un des rouages les 
plus essentiels de la Défense Nationale. 

A la Gornmistten da la Chambre. 
Paris. 14 Novembre. 

La Commission de la Marine marchande a 
approuvé : 1° Un rapport sur les conditions 
d'octroi des licences d'importation de char-
bon ; 2° un rapport do l'amiral Bienaimé sur 
l'éKat des navires marchands immobilisés 
faute de réparations ; 3° un avis sur ia ques-
tion des relations maritimes entre la .France, 
la Corse et l'Afrique du Nord. 

La Commission a ensuite entendu une dé-
légation du Comité central des armateurs dr 
France sur .les clauses d'exonération de res-
ponsabilités dans les connaissements. 

ta Caottrepce iiMia de Paris 
Rome, 14 Novembre. 

Les journaux disent que la Conférence in-
teralliée de Paris du 19 novembre sera précé-
dée de réunions du Conseil politique suprême 
et de l'état-major interallié. 

Paris, 14 Novembre. 
Le colonel Bobrikof, adjoint au délégué de 

l'état-major russe, parlant de la création 
d'un Comité interallié a dit qu'il est proba-
ble qu'un général russe prendra part aux dé-
libérations de la première séance du Comité 
interallié. 

Les H ail H ne 
Communiqué officiai 

Londres, 14 Novembre. 
les Turcs avaient tenté d'occuper de nou-

velles positions sur le mont Sukereir, à douze 
milles au nord d'Ascalon, après un vif com-
bat, le 12 novembre ; ils ont été chassés le 
1S novembre, par une attaque combinée des 
troupes montées et de l'infanterie qui les a 
contraints à se replier de cinq millçs jusqu'au 
Wad Surar, à huit milles au sua de Jafla. 
Dans cet élan magnifique, nous avons cap-
turé les postes fortement retranchés de Mes-
lyeh, Katrah et de Hutjhar, et nous occupons 
maintenant une ligne allant d'El Tineh à 
l'Est, traversant Katrah et Yebna, et aboutis-
sant à la mer. 

Une division montée, à elle seule, annonce 
la capture de 1.100 prisonniers, U mitrailleu-
ses, s canons. Nous attendons des nouvelles 
détaillées des autres captures. 

La Guerre sons-marine 
Le mouvement des ports français 

Paris, 14 Novembre. 
Relevé hebdomadaire des mouvementé 

dans les ports français, pour la semaine 
finissant le 11 novembre, à minuit : 

Entrées, 883 ; sorties, 839. 
Navires de commerce français coulés par 

sousmiarins ou des mines, de 1.600 tonneaux 
brut et au-dessus, 2, dont un coulé dans la 
semaine précédente. 

Au-dessous de 1.600 tonneaux brut, 0. 
Navires de commerce français attaqués 

sans succès par des sous-marins, 4. 
Bateaux de pêche coulés, 0. 
Les chalutiers et les sons-marins 

Pa,ris, 14 Novembre. 
Le ministre de la Marine a cité à l'ordre 

de l'armée : 
Le chalutier Stella, de la division des pa-

trouilles d'Algérie, détruit par l'explosion 
d'une mine, le 4 octobre 1917. 

Les chalutiers Notrè-Dame-des-Dunes Alba-
bros.ll et Bison-U, également de la division 
des patrouilles d'Algérie, pour avoir réussi, 
malgré la présence d'un sous-marin ennemi 
et dans des circonstances particulièrement 
difficiles, à conduire au port un vapeur tor-
pillé, très gravement atteint,»qui n'a été sauvé 
que par ia ténacité, l'énergie et l'habileté 
manœuvriers des commandants et des équi-1 
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COMMUNICATIONS 
Syndicat des ouvrières d'industrie du vilement, 

— Ce soir, réunion <3u Conseil, urgence. 

rri»il>iine «lia Travail 
vw On demande deux bons ouvriers menuisier» 

da suite, à Saint-Louis. 153. Prix en rapport. 
vw On demande bons applécauxs; travail Mon 

rétribué et un Jeune garçon pour les coua-ses, chez 
Pinel, tailleur, 5, rue Coutellerie. 
\u On demande une femme de ménage de 8 h. 

à 10 heures, rue Fortuné, 57, rez-de-chaussée. Inu-
tile se présenter sans références. 

vw On demande une ouvrière et une apprentie 
à l'imprimerie Guéneux, 56, rue Montgrand. 

vw Oa demande jeunes gens pour iaire les cour-
ses, chez Deprez, tailleur, 19, rue Paradis. 

vw On demande, au kiosque de la place Sàini-
Feiréoï, en lace la poste, un petit garçon de 13 à 
H ans, présenté par ses parents, pour les courses 
et la vente des journaux, paré 50 fr. par mois. 

vw On demande de bonnes ouvrières carsagià-
res, Jupières et. pour le talUeur, et de bonnes demi-
ouvrières, 65, rue de Rome, au S". 

vw On demande bonne contreraaltresse et ou-
vrières piquage, chaussure luxe, bien rétribuées, 
223. chemin de Montredon. 

vw On demande femme de ménage, toute 1« 
Journée, travail hôtel, références sérieuses. S'a-
dresser quai du 'Port, 34, de 3 h. à 6 h. 

vw Mécanicien chef ouvrier brisoleiur chauf-
feur -auto bien rétribué, demandés, rue de Rome, 
136, magasin. 

vw On demande une femme pour la plonge, 
restaurant des Postes, 15, rue Saint-Cannat. 

vw On demande de très bonnes jupières, bonnes 
demi-ouvrières corsagièrœ et pour te tailleur, chez 
M. Glustl, 12, rue Grignan. 

vw On demande des monteurs à broqnette et 
cousu main, chez M. Blgglo Maniscale3, quai du 
Canal, 30, au Se étage. 

vw On demande, chez GarJbero. s, rue Louis-
Astouln, un couseur à la macËffio Rapide, uu 
coupeur de cuirs au balancier. 

vw On demande bonne doubleuse pour capotes; 
travaU bien rétribué, lî, rue de l'Etrieu, au l". -

wv On demande un homme de peine sacliant 
conduire, et un demi-ouvrier teinturier, Teintu-
rerie Cb&pigaae. 13', rue Sainte-Victoire. 

vw On demande une bonne à tout faire, couchée 
ou non., références exigées, 24, boulevard Salva-
tor, de 2 à 4 heures. 

vw On demande demi-ouvriers serruriers, demi-
ouvrier menuisier, rue Sainte, 129. 

wv On demande un jeune homme pour faire 
les courses de 14 à 15 ans, maison André à la 
Tricoteuse, 70, rue Saint-Ferréol. 

wv Garçon de magasin au courant du nettoyag*. 
magasin. 24, rue Salnt-Ferr'éol. bien rétribué. 

vw On demande bonnes ouvrières corsagières, 
tailleuses et apprentias, rue de Rome, 187, au 2'. 

vw On demande sténo-dactylo ayant pratique 
bureaux. Ecrire abonné Colbert, 33. 

wv On demande pour Marseille : des domesU-
(IIMS munies do bons certificats; une bonne ven-
deuse connaissant parfaitement l'anglais pour 
grand magasin do nouveautés; un ouvrier sachant 
faire la courroie ; de *ons ouvriers fourreurs bien 
rétribués. — On demlando nour hors Marseille • 
des journalières pour la Poudrerie Nationale do 
Bergerac (Dordogne) ; mutilé d'un bras, marié sans 
entant, sachant lire et écrire et connaissant la 
partie bois ; un ouvrier jardinier-maraîcher du 
terroir; un arboriculteur. — Se présenter à l'of-
JIW* Départemental de placement, 84, ailées de 
Meiltem. muni de pièces d'Identité et de certifi-
cats de travail. Les Industriels, commerçants, ma-
gasiniers qui auraient besoin do main-d'œuvre, 
sont priés de s'adresser à l'Office Départemental, 
sott directement, soit par téléphone n' 61-29. 

M. A ETE VOLE, lundi soir, à 8 heures, 
rue de la République, en face la Société Im-
mobilière, un sac à main, cuir marron, con-
tenant une certaine somme,, des photos, des 
papiors de famille, etc. Renvoyer sac et con-
tenu, Guindon M., poste restante, Préfec-
ture, et garder l'argent. 

REMERCIEMENTS 

M. et M- Rubens Crémieux,. dans l'impos-
sibilité de répondre aux si nombreuses mar-
ques de sympathie qui leur ont été témoi-
gnées à l'occasion de la douloureuse per*e 
qu'ils ont éprouvée en la personne de leur 
fils chéri, Robert. CREMIEUX, adressent à 
tous leurs parents, amis et connaissances 
leurs bien sincères remerciements. 

M. et M" Landrcat remercient leurs amis 
et connaissances des marques de sympathie 
qu'ils ont reçues à l'occasion -du décès de 
M" Maria LAKDREAT. 

AyiS DE MESSE 

Les familles Beaumier, Zonino et Rouvoi-
rolles informent qu'une messe de sortie de 
deuil sera dite, samedi 17 novembre en 
l'église de Bonneveine, pour le repos' de. 
l'âme de M. Eugène B£AUMiER, décoré delà 
Médaille militaire, mort au champ d'hon-
neur, à l'âge de 24 ans. 

AVIS DE DECES 
M. Raphaël Raynal ; M et M" François 

Agnel ; les familles Raynal (de Millau, Avey-
ron , et de Gigean, Hérault), font -part à 
leurs parents et amis du décès de M'. Baltha. 
zar RAYNAL, leur frère, beau-frère' et cou-
sin, décédé le 14 novembre 1S17. Les obsè-
ques auront lieu aujourd'hui jeudi 15- cou-
rant, à 2 heures du soir, rue de la Darse 59* 
Ni fleurs ni couronnes. Oh ne reçoit pas. 

Le gérant ; VtcTon HEYIUES. 

Imprimerie et Stéréotypie du l'eut Provençal 
Rue de la Darse, n 
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